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TEXTE

1966 marque un moment parti cu lier dans l’histoire de l’art brut, qui a
alors une ving taine d’années. Cette année- là, le peintre Jean Dubuffet,
à l’origine de cette quête d’un art «  exécuté par des personnes
indemnes de culture  artistique 1  », affirme expli ci te ment l’exis tence
d’une diffé rence sexuelle dans l’art brut. Il publie alors six textes, dans
trois numéros des fasci cules de L’Art brut, sur des créa trices  : Laure
Pigeon, Anaïs, Simone Marye, Margue rite Sirvins, Aloïse Corbaz et
Jeanne Tripier 2. Si c’est dans l’article consacré à Aloïse Corbaz (1886-
1964), inti tulé « Haut art d’Aloïse » et paru dans le septième fasci cule,
que le peintre fait état pour la première fois de son opinion sur le lien
entre art et féminin, on peut déceler dans ses textes précé dem ment
consa crés à des autrices l’influence de leur genre sur son appré hen‐ 
sion de leurs créa tions. Comment ce para mètre s’inscrit- il dans le
discours du peintre, et au- delà, dans celui de celles et ceux qui
perçoivent les œuvres à travers le filtre du mythe, du fantasme qu’est
l’art brut 3 ? Dans la pers pec tive qui est la nôtre, à savoir nourrie des
travaux réfu tant tout fonde ment biolo gique aux diffé rences
de  genre 4, nous allons examiner en quoi certains discours sur les
autrices assi mi lées à l’art brut et leurs œuvres révèlent une vision
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natu ra li sante de faits sociaux consi dérés comme « fémi nins » 5, mais
surtout en quoi cette « nature fémi nine » – qui inclut une dispo si tion
parti cu lière à exercer des pouvoirs surna tu rels – peut s’avérer être un
argu ment en faveur de la « bruti fi ca tion » 6, c’est- à-dire de l’assi mi la‐ 
tion à l’art brut de ces mêmes autrices et œuvres. Par ailleurs, nous
analy se rons et propo se rons d’autres pistes ouvrant à de nouvelles
possi bi lités d’inter pré ta tion de ces objets au prisme du genre.

Décons truc tion et recons truc tion
du féminin dans l’œuvre
d’Aloïse Corbaz
L’oppo si tion érigée par Dubuffet entre « art brut » et « art culturel »
recouvre davan tage une bina rité entre valeurs de «  l’homme
du commun » et valeurs de la bour geoisie qu’entre nature et culture,
ce qui place l’entre prise du peintre dans un à- côté par rapport aux
discours primi ti vistes du milieu  du XX  siècle, comme l’a démontré
Baptiste Brun 7. Toute fois, force est de constater que, dans les textes
qu’il publie sur les autrices qu’il « découvre », certains des argu ments
que Dubuffet utilise pour «  conformer l'objet de l'at ten tion aux
néces sités de l'art brut appré hendé comme mythe 8 » prennent appui
sur l’idée d’une «  nature fémi nine  » dont on ne retrouve pas l’équi‐ 
valent dans son discours sur les œuvres créées par des hommes. Il
semble bien que le partage onto lo gique qui place la femme et le
féminin plus proches de la nature et de l’imma nence et l’homme et le
masculin plus proches de la culture et de la transcendance 9 joue son
rôle struc tu rant dans la pensée du peintre. C’est ce que nous allons
examiner à présent dans le texte qu’il consacre à Aloïse Corbaz.
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La visée de ce «  Haut art d’Aloïse  » est bien de démon trer en quoi
l’œuvre de Corbaz relève du « brut », c’est- à-dire de mettre en avant,
ou plutôt de consti tuer, des preuves que son œuvre tranche avec les
traits domi nants de l’«  art culturel  ». Comme l’a analysé Pauline
Goutain dans sa thèse, la stra tégie de Dubuffet consiste d’abord à
essayer de démon trer que l’œuvre d’Aloïse Corbaz s’oppose aux
canons de repré sen ta tion clas siques du corps féminin 10. À cette fin,
le peintre décrit l’œuvre de Corbaz comme dénué de toute sensua‐ 
lité : « Tout y est désin carné, blanchi dans le miroir d’une céré bra lité
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recons truc trice de toutes choses à sa mode. Céré bra lité où l’affectif
n’a plus de part, à ce que je crois ressentir. Toutes choses sont vidées
de sève et de sang et réani mées au gaz arti fi ciel des cogi ta‐ 
tions  cérébrales 11  », écrit- il. Or, s’il est appro prié d’insister sur le
carac tère éminem ment symbo lique des motifs dans l’œuvre
de  Corbaz 12, Pauline Goutain souligne à juste titre que l’argu ment
d’un art qui n’aurait rien de sensuel est «  ques tion nable quand on
regarde les dessins animés de poitrines, de cheve lures, de roses, et de
rouge de  l'artiste 13  ». Ainsi, dans le but de démon trer que l’œuvre
d’Aloïse Corbaz s’oppose aux œuvres cultu relles, Dubuffet le construit
«  contre le discours domi nant qui prône le “senti ment de vie”, le
“moel leux” des chairs, la “grâce” et la “sensua lité” comme critères de
beauté du corps de la  femme 14  ». «  Plus que de rendre justice à la
réalité de l'œuvre, conclut Pauline Goutain, Dubuffet utilise des
détours inter pré ta tifs qui s'op posent clai re ment aux tropes employés
habi tuel le ment par la critique d'art mascu line en matière d'art 15 ». La
suite du texte de Dubuffet nous révèle que le peintre ne joue pas
seule ment de cette oppo si tion aux canons de repré sen ta tion des
corps fémi nins, mais égale ment de l’idée selon laquelle repré senter
des corps «  désin carnés  » est à l’opposé de ce à quoi on pour rait
s’attendre de la part d’une femme. Ainsi, il pour suit :

Où l’amour lui- même se fait annoncer – l’amour tient d’ordi naire
dans la pensée des femmes plus de place que dans celle des hommes
et on pour rait s’attendre à voir, au moins parfois, s’éveiller chez
Aloïse [Corbaz] quelque chose de son ordre – c’est pareille ment pour
appa raître sans corps, sous forme de célé bra tion tota le ment
plato nique […] 16.

En renvoyant les corps nus, opulents et les bouches entre mê lées
dessinés par l’artiste au seul monde des idées, le peintre pense désa‐ 
morcer le lien qui lui paraît logique (et à bien d’autres) entre amour et
féminin mais aussi entre corps, sexua lité et féminin. C’est aussi ce qui
semble sous- entendu lorsqu’il écrit  : «  Si confinée qu’elle soit
devenue dans la zone incor po relle des idées, si étran gère à toute
chair et vie réelle, si aliénée, Aloïse [Corbaz] est demeurée femme 17 ».
Autre ment dit, ce que nous dit ici Dubuffet, c’est à peu près ceci : peu
d’amour dans les dessins d’une femme, c’est déjà surpre nant, mais en
plus un amour qui quand il se devine est « sans corps, sous forme de
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célé bra tion tota le ment plato nique  », c’est très dérou tant - et cela
concourt à charger l’œuvre en brut. Ces stéréo types essen tia li sants se
confirment puisqu’il affirme, dans sa lancée, que

[…] les camé lias, nénu phars et roses qui déferlent dans ses pein tures
sont pure ment méta pho riques et n’ont de fleurs que le nom ; les
fleurs n’inté ressent pas du tout Aloïse [Corbaz]. Elle ne porte pas
davan tage d’intérêt aux seins, aux cheve lures, aux joyaux, aux
vête ments ; c’est là choses auxquelles elle se sent étran gère et
indif fé rente et qui n’ont de moti va tion que rhétorique. Pas la moindre
chair jamais conférée à rien qui soit : idéa tion pure 18.

Diffi cile de ne pas avoir l’impres sion ici que Dubuffet exor cise avant
tout la liste de ce qu’il consi dère de l’ordre du féminin dans l’œuvre de
l’artiste. C’est d’autant plus frap pant qu’une version assez proche de
cette liste reviendra un peu plus loin dans le texte du peintre, mais
cette fois- ci pour montrer en quoi l’œuvre de Corbaz est en fait
profon dé ment fémi nine, en quoi elle est «  très parti cu liè re ment la
cosmo gonie d’une  femme 19  »  : «  Toute la théma tique propre ment
fémi nine des guir landes et diadèmes, îles et kiosques d’amour, esca‐ 
lades de balcon, lits d’apparat, urnes, cloches, flam beaux et fleurs […]
s’épanouit dans les pein tures d’Aloïse [Corbaz] en majes‐ 
tueuse  apothéose 20.  » Ce qui peut appa raître au premier abord
comme un revi re ment total de stra tégie de la part de Dubuffet peut
sans doute s’expli quer par le fait qu’ayant convaincu son lectorat que
l’œuvre de Corbaz était parti cu liè re ment éton nante, origi nale –
notam ment parce que ne corres pon dant ni aux canons de repré sen‐ 
ta tion du corps féminin, ni à l’art féminin tel que Dubuffet le conçoit,
il souhaite à présent montrer en quoi elle est parti cu liè re‐ 
ment authentique 21. Or, l’authen ti cité, telle que conçue par le peintre,
est ce qui chez l’artiste brut·e n’a pas été conta miné par les valeurs
cultu relles, et, dans le cas de Corbaz, il s’agirait entre autres de sa
fémi nité. Il ne dit pas autre chose lorsqu’il écrit : « […] Aloïse [Corbaz]
est restée femme et l’est même peut- être plus inté gra le ment qu’une
autre pour s’être toujours si opiniâ tre ment refusée à aucun contact
ou échange 22  ». Ainsi la margi na li sa tion permet trait la préser va tion
d’une « vraie » fémi nité. Aloïse Corbaz aurait donc préservé une fémi‐ 
nité authen tique et son œuvre en serait le témoin  : « Je crois que la
vaste tapis serie à mille volets d’Aloïse [Corbaz] peut être regardée
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comme la seule mani fes ta tion vrai ment resplen dis sante, dans la pein‐ 
ture, de la pulsa tion propre ment  féminine 23  », écrit le peintre, qui
insiste sur le carac tère unique de l’œuvre :

Le peuple ment de son empyrée est fait des éléments – couronnes de
roses, fastes nuptiaux, amours légen daires, brocards et
ruis sel le ments de pier re ries – qui sont les grandes ailes du moulin
des filles et dont les pein tures d’Aloïse [Corbaz] me paraissent être la
seule solen ni sa tion qui en ait jamais été faite – du moins veux- je dire
avec une telle autorité 24.

Et c’est ici, pour argu menter en quoi l’œuvre de Corbaz serait si
unique, que Dubuffet déve loppe expli ci te ment son point de vue sur
« l’art et les femmes » :

6

Il est curieux […] que les femmes n’ont pas brillé dans notre art
d’Occi dent. Elles n’y ont autant dire rien apporté qui vienne vrai ment
d’elles. C’est d’autant plus surpre nant que les femmes sont, me
semble- t-il, mieux douées que les hommes pour les enlu mi nures et
déco ra tions ; elles s’y montrent plus désin voltes, plus entre pre nantes
et hardies, moins empê trées de logique, de bien- fondé, de
systé ma ti sa tion ; elles sont servies par une fami lia rité avec la
tricherie et par une confiante assu rance, qui manque aux hommes,
dans la mise en œuvre de faibles moyens au départ. Mais sur le
terrain de l’art culturel qui, dans la société d’Occi dent, a toujours été,
comme la guerre et la chasse, un jeu masculin, les femmes se sont
presque toujours contre faites et obli gées à imiter la pein ture des
hommes, à quoi bien sûr elles réus sissent imparfaitement 25.

Ainsi les femmes qui s’adonnent à l’art culturel, art de mimé tisme
pour Dubuffet, tien draient selon lui encore davan tage que les
hommes «  du camé léon et du  singe 26  ». Si le peintre recon naît la
main mise des hommes sur l’art culturel, il ne remet pas en cause le
préjugé selon lequel les femmes y seraient moins talen tueuses. Au
contraire, cela lui permet de créer l’idée de l’art brut comme le lieu où
les femmes pour raient échapper à leur moindre talent pour ce qui est
« un jeu masculin » et révéler leur authen tique nature fémi nine. Ce
que confirme ce qu’il écrit, une quin zaine d’années plus tard, dans
une lettre à Michel Thévoz :
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Il m’a toujours semblé que l’art culturel est une inven tion d’hommes à
desti na tion des hommes et que les femmes y sont peu aptes. Mais
s’agis sant d’art brut je suis frappé de constater le contraire : les
femmes sont bien plus à l’aise que les hommes. Proba ble ment parce
que moins condi tion nées par les normes de l’art culturel 27.

Ces dernières phrases sont parti cu liè re ment inté res santes car elles
révèlent deux processus de natu ra li sa tion  qui se nour rissent l’un
l’autre : d’un côté la natu ra li sa tion de l’art brut – ici : l’art brut existe
sans avoir besoin d’être nommé, puisque les femmes y sont plus à
l’aise – , et de l’autre la natu ra li sa tion du féminin  : si c’est parce
qu’elles ont échappé à un processus de condi tion ne ment culturel que
les femmes sont « plus à l’aise » dans l’art brut, alors les éléments qui
témoignent du brut dans leurs œuvres, c’est- à-dire l’amour, les
bijoux, les fleurs…, sont soit sous- jacents, soit anté rieurs à ce condi‐ 
tion ne ment… donc natu rels. Certes, Dubuffet, qui déve loppe ailleurs
l’« idée d’un art, d’une langue, d’une écri ture créés par les femmes et
pour elles seules 28 », c’est- à-dire l’« idée d’un art féminin destiné aux
femmes, qui se déve lop pe rait paral lè le ment et à l’ombre d’un art
masculin destiné aux hommes 29 », n’aurait pas parlé de nature, mais
sans doute plutôt de « valeurs sauvages fémi nines ». Mais que révèle
un tel diffé ren tia lisme si ce n’est la convic tion que l’art des femmes et
l’art des hommes sont natu rel le ment diffé rents  ? Le texte que
Dubuffet consacre à Corbaz révèle non seule ment cette convic tion
chez le peintre, mais aussi ses tâton ne ments, son expé ri men ta tion
avec diffé rentes façons d’arti culer le féminin au brut : la tension entre
les valeurs d’origi na lité et d’authen ti cité, parti ci pant toutes deux à la
construc tion du mythe de l’art brut, pousse Dubuffet à passer d’une
argu men ta tion basée sur la non- conformité de l’œuvre à la « nature
fémi nine » de l’autrice à une argu men ta tion basée sur sa confor mité ;
c’est fina le ment cette dernière que le peintre semble avoir trouvé la
plus convain cante. Avec un regard rétros pectif nourri des études
de  genre 30, ces tâton ne ments de Dubuffet avec la ques tion du
« féminin » nous appa raissent comme les signes du carcan de la natu‐ 
ra li sa tion des diffé rences de genre, dont le cadre empri sonne la
pensée du peintre, l’empê chant de rendre tout à fait justice à
l’incroyable singu la rité de l’œuvre de Corbaz, qu’il avait pour tant
perçue avec acuité.
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Majesté des figures fémi nines et
« trans mu ta tions de matière »
D’autres auteur·rices ont toute fois abordé la ques tion du genre dans
l’œuvre de Corbaz et proposé de nouvelles pistes d’inter pré ta tions.
C’est en premier lieu le cas de Jacque line Porret- Forel, qui fut la
médecin de l’artiste et fit connaître son œuvre à Dubuffet. Dans le
texte qu’elle publie dans le septième fasci cule de L’Art brut, remanié à
partir de sa thèse, elle analyse l’impor tance de l’amour dans l’œuvre
de Corbaz, mais d’une façon bien diffé rente de celle de Dubuffet.
Évoquant les «  deux passions  délirantes 31  » de l’artiste et citant
longue ment les écrits de celle- ci témoi gnant de son amour pour
l’empe reur Guillaume II, elle avance une inter pré ta tion de la rela tion
de Corbaz à l’amour bien plus ambi va lente que ce que de nombreux
commen taires posté rieurs, insis tant sur la décep tion amou reuse de
l’autrice comme prin ci pale ressort de son œuvre, ont pu proposer. En
effet, d’après son étude d’un dessin figu rant un person nage féminin
derrière lequel appa raît un visage qu’elle juge « horrible », la médecin
estime qu’il est possible que l’artiste ait « été la victime d’un attentat à
la pudeur des enfants  », ce qui expli que rait «  l’horreur qu’Aloïse
[Corbaz] a ressentie à l’égard de l’homme », et le fait qu’elle ait eu des
« ambi va lence à l’égard de l’amour 32 ». Cette « horreur » vis- à-vis des
hommes expli que rait ainsi le rôle infé rieur accordé par Corbaz aux
figures mascu lines par rapport aux figures fémi nines dans ses
dessins :

9

Il n’est que de voir la beauté et l’impor tance de la femme compa rées
à l’insi gni fiance de l’homme pour comprendre l’atti tude d’Aloïse
[Corbaz] à l’égard de l’amour. La femme est grande, belle, char nelle.
[…] Tout autre est la repré sen ta tion de l’homme. À le peindre, Aloïse
[Corbaz] n’apporte ni soin, ni tech nique, ni consi dé ra tion, ni amour,
excep tion faite du Pape […]. Jamais la femme ne semble aussi
triom phante que lorsque l’homme est ainsi quasi invisible 33.

Bien que Porret- Forel ait par la suite nuancé son propos, notam ment
concer nant les dessins posté rieurs à  1950 34, il est frap pant de
constater effec ti ve ment la très grande impor tance en termes de
taille, d’empla ce ment dans l’espace de l’œuvre, mais aussi d’orne ‐

10



Guirlandes de fleurs et sorcellerie. Féminin naturel, féminin surnaturel et autres perspectives sur l’art
brut au prisme du genre

ments, que Corbaz confère aux figures fémi nines. Prenons par
exemple une œuvre pour tant  tardive, Le Sphinx du général  Guisan,
datée de 1960-1963 [Fig.  1]. Le person nage de gauche, que l’on peut
iden ti fier comme féminin du fait de ses seins opulents en forme de
camé lias, est deux si ce n’est trois fois plus grand en taille que le
person nage que l’on peut iden ti fier comme masculin, du fait de sa
veste et de son bicorne verts qui font penser à un uniforme mili taire.
Ainsi, ce person nage féminin occupe non seule ment la quasi- totalité
de la hauteur de la feuille, mais aussi les deux tiers de sa largeur,
quand le person nage masculin est confiné à son coin infé rieur droit.
Enfin, à la sobriété de l’habille ment et de la coif fure de ce petit
homme répondent la volup tueuse coif fure tout en hauteur de la
femme, ainsi que son décol leté (ou son écharpe) constitué de fleurs
rouge vif dont on peut constater en regar dant leur texture qu’elles
ont été colo rées avec inten sité. Cette majesté des corps fémi nins fait
écho à la grande place que confère Corbaz à des figures histo riques
ou mytho lo giques fémi nines ou qu’elle fémi nise : outre le sphinx (dont
le person nage féminin que nous venons de décrire est une incar na‐ 
tion, ce que l’on voit à ses griffes 35), elle emplit son monde graphique
de repré sen ta tions et réfé rences à l’impé ra trice Élisa beth, à Marie
Stuart, Cléo pâtre, Marie- Antoinette, la reine Victoria… Elle «  réin‐ 
tègre ainsi les femmes de l’Histoire dans sa  cosmogonie 36  » et
«  propose une vision du monde où les femmes sont  puissantes 37  ».
Selon Porret- Forel, Corbaz peut s’iden ti fier à ces diffé rentes figures,
par le biais d’un méca nisme psychique que la médecin nomme le
«  rico chet solaire  », d’après une expres sion de l’artiste. «  Ce méca‐ 
nisme permet à Aloïse [Corbaz] de s’iden ti fier à n’importe quelle créa‐ 
ture, n’importe quel monde, ou n’importe quel objet en même temps.
Il la rend omni pré sente, omni po tente dans son
monde  intemporel 38  », écrit la médecin, qui parle aussi de «  trans‐ 
mu ta tions de matière 39 ». Ainsi, Corbaz ne s’iden tifie pas seule ment à
des femmes, mais aussi par exemple, au Bon- Enfant («  le Père Noël
du pays vaudois 40 »), qui « repré sente aussi le Créa teur en qui Aloïse
[Corbaz] s'est incarnée, faisant d'elle- même un véri‐ 
table  démiurge 41  ». L’omni po tence que ces «  trans mu ta tions  »
confèrent à Corbaz lui permet de construire un monde théâ tral où les
barrières ont sauté  : «  Tout y est soi- même et autre chose. Une
femme peut être un sphinx et une chaise vide, un pape 42 ». Du point
de vue de la ques tion des iden tités de genre assi gnées aux person ‐
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nages convo qués par Corbaz, mais aussi à Corbaz elle- même, de
nouvelles possi bi lités semblent ouvertes, bien que cela ne signifie pas
qu’elles le soient ni consciem ment, ni volon tai re ment. Ce sont peut- 
être ces possi bi lités qui permettent par exemple à Corbaz de repré‐ 
senter à plusieurs reprises des femmes tenant à la main des palettes
de peintres [Fig. 2], allé go ries de la pein ture selon Porret- Forel mais
sans doute aussi projec tions de Corbaz elle- même en tant que
femme artiste 43. Il exis tait bien sûr des femmes artistes à l’époque de
Corbaz, mais le poids de l’asso cia tion entre créa tion artis tique
et  masculinité 44 amène à se demander si Aloïse Corbaz se serait
auto risée à s’iden ti fier à une artiste peintre sans le «  rico chet
solaire ».

Notons égale ment que Porret- Forel insis tait dans ses premières
analyses de l’œuvre de Corbaz sur la répé ti tion du motif de la fleur de
camélia, qu’elle inter pré tait comme la repré sen ta tion d’un sexe
féminin. Cette lecture nous semble essen tielle en tant qu’elle révèle
l’impor tance de la ques tion du plaisir sexuel dans l’œuvre de Corbaz,
que lui déniait d’une certaine façon Dubuffet en la quali fiant
de désincarnée 45. Récem ment, Flavie Beuvin a pour suivi cette étude
symbo lique des «  zones sexuelles  florales 46  » dans sa thèse. Son
étude  du Cloi sonné de  théâtre, l’œuvre monu men tale de Corbaz,
repose notam ment sur une explo ra tion d’un vécu temporel et charnel
du féminin, perçu comme cyclique 47. Mais c’est dans sa propo si tion
de replacer l’œuvre de Corbaz (ainsi que celui d’autres autrices assi‐ 
mi lées à l’art brut) dans son contexte social, et préci sé ment dans les
rela tions sociales genrées au sein desquelles il voit le jour, que
l’approche de Beuvin appa raît tout à fait nova trice, ouvrant ainsi des
pers pec tives de recherche tout à fait stimu lantes pour une appré hen‐ 
sion de l’art brut du point de vue du genre.

11
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Fig. 1

Le Sphinx du général Guisan

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/825/img-1.jpg


Guirlandes de fleurs et sorcellerie. Féminin naturel, féminin surnaturel et autres perspectives sur l’art
brut au prisme du genre

Fig. 2

Laure Pigeon et Jeanne Tripier
sous l’ombre de la sorcellerie
Hormis dans son « Haut art d’Aloïse », Dubuffet n’expli cite pas dans
les textes qu’il consacre à des femmes dont il assi mile les créa tions à
l’art brut le rapport entre le sexe / genre des autrices et leurs
œuvres. Pour autant, dans certains cas, comme dans les textes dédiés
à Laure Pigeon (1882-1964) et Jeanne Tripier (1869-1944), on peut
déceler la prégnance de certains schémas arché ty paux qui reflètent
l’influence que le genre de l’artiste peut exercer sur l’analyse de
l’œuvre. Ces schémas ne sont pas tout à fait les mêmes que ceux
révélés par notre étude du texte consacré à Aloïse Corbaz, ce qui est
possi ble ment dû à une diffé rence majeure entre son acti vité artis‐ 
tique et celle de Laure Pigeon et de Jeanne Tripier, diffé rence qui
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impacte sans nul doute l’imagi naire qui entoure leur récep tion  : les
œuvres de ces deux dernières sont étroi te ment liés à leur pratique
médium nique. Les dessins et les écrits de Laure Pigeon, tout comme
les dessins, les textes et les brode ries de Jeanne Tripier consti tuent
en effet des traces, des récep tacles, ou des déclen cheurs de commu‐ 
ni ca tion entre elles et des esprits. Ces deux autrices s’inscrivent dans
l’une des dernières «  vagues spiri tua listes  » qui ont déferlé sur
l’Europe entre le milieu du XIX et le début du XX  siècle 48. Au sein des
cercles spirites, les médiums étaient prin ci pa le ment des femmes, ce
qui peut s’expli quer à la fois par la croyance collec tive en leurs plus
grandes capa cités à la médium nité (elles étaient vues comme « intui‐ 
tives, fragiles, influen çables, hysté riques et comme poreuses aux
influences des esprits 49 ») mais aussi par leur mise à profit de cette
assi gna tion pour acquérir un pouvoir social  certain 50. Quelles que
soient les raisons qui ont pu pousser Jeanne Tripier et Laure Pigeon à
prati quer le spiri tisme  –  elles n’en font pas mention expli cite dans
leurs écrits –, leurs œuvres sont appré hen dées à travers l’idée cultu‐ 
rel le ment ancrée que les femmes, par leur essence même, entre‐ 
tiennent des accoin tances parti cu lières avec le surna turel. Selon
l’anthro po logue Sherry B. Ortner, cette croyance s’expli que rait
notam ment par la posi tion des femmes entre nature et culture  : si
elles sont plus proches de la nature que les hommes, elles ne sont pas
pour autant iden ti fiées à celle- ci mais occupent plutôt une place
inter mé diaire sur l’échelle nature- culture, ce qui leur confère un
statut ambigu – et donc poten tiel le ment  inquiétant 51. En Europe,
cette croyance en des liens étroits qui uniraient féminin et surna turel
a notam ment été diffusée  au XV siècle par  le MalleusMaleficarum,
manuel de démo no logie destiné aux inqui si teurs des procès en
sorcel lerie, qui «  établit la nature diabo lique du lien exis tant entre
fémi nité et  sorcellerie 52  ». Bien que les spiri tismes  des XIX  et XX

siècles ne se soient abso lu ment pas reven di qués de la sorcel lerie, ils
furent assi milés à des pratiques malé fiques et condamnés par
l’Église  catholique 53. Cette histoire cultu relle tisse la toile de fond
devant laquelle les œuvres de Jeanne Tripier et Laure Pigeon sont
perçues et recons truites dans les discours. Ainsi, le voca bu laire du
malé fique, du démo niaque, n’est jamais loin dans la plupart des
commen taires qui leur sont consa crés – et notam ment dans les
textes de Dubuffet 54.
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Le peintre semble en effet avoir été parti cu liè re ment sensible au lien
qu’entre te naient ces objets avec l’invi sible et la mort, se lais sant
mani fes te ment séduire par l’imagi naire de la magie, mais aussi du
malé fique. La biogra phie de Laure Pigeon proposée par le peintre est
à ce titre parti cu liè re ment inté res sante. Inti tulée de façon révé la trice
« La double vie de Laure », elle commence par établir l’image d’une
femme à la vie banale, tran quille :

13

Le 26 août dernier mourait à Nogent- sur-Marne, dans un immeuble
aisé dont elle occu pait seule, depuis plus de vingt ans, au rez- de-
chaussée, un appar te ment coquet te ment aménagé, une dame de
quatre- vingt-trois ans, nommée Laure Pigeon, de compor te ment
digne et paisible et fort estimée du quar tier. […] Laure était grande et
corpu lente, remar qua ble ment alerte, avenante et gaie, et, de toute
évidence, des mieux équilibrées 55.

Puis, immé dia te ment  : «  Tout autre est pour tant l’impres sion
qu’inspirent de leur auteur les dessins  ». Pour quoi Dubuffet
construirait- il son texte ainsi, si ce n’était pour susciter l’impres sion
que Laure Pigeon est secrè te ment une femme qui n’a rien de « digne
et paisible » ? Qu’espère- t-il faire naître dans l’esprit de son lectorat,
si ce n’est l’image d’une femme inquié tante, voire déviante ? Il pour‐ 
suit en présen tant les dessins de la créa trice comme « un long hymne
à la mort  », car «  Laure [Pigeon] se délec tait des noires eaux de la
mort, elle en avait fait son séjour, elle y vivait ravie 56 ». Au regard des
pratiques spirites de la créa trice, attes tées par sa belle- sœur Lily et
par les livres qu’on a retrouvés chez elle, il est indé niable que les
dessins de Pigeon sont liés à la mort et aux  esprits 57. Toute fois
Dubuffet y voit davan tage qu’une commu ni ca tion avec les défunts  ;
pour lui,

14

[…] la longue suite de ses dessins constitue une célé bra tion de la
mort, une épopée de la mort, un grand théâtre de la mort, d’une
puis sance poétique rare ment atteinte ; qui, sans aucun doute,
surpasse de très loin ce que nous a légué, dans la même ferveur
nécro phile, la vieille Égypte 58.

Quelques lignes plus haut, à propos du prénom du mari de Laure
Pigeon, Edmond, qui revient très fréquem ment dans les dessins de
l’artiste, Dubuffet écrit qu’il est « entraîné au pays des morts et […]

15



Guirlandes de fleurs et sorcellerie. Féminin naturel, féminin surnaturel et autres perspectives sur l’art
brut au prisme du genre

Fig. 3

Laure Pigeon, sans titre (page d'un cahier), 1938, encre sur papier, 31 x 24 cm, Collec tion
d'Art Brut, Lausanne, no inv. cab-1956-07

Crédit photo Marie Humair, Atelier de numé ri sa tion - Ville de Lausanne

hurlé de manière inin ter rompue par un perro quet fantôme comme
les rengaines boud dhistes des moulins à  prière 59  ». Par ailleurs, le
peintre discerne avec certi tude un cercueil dans un motif plutôt diffi‐ 
cile à inter préter de notre point de vue 60, et voit dans la couleur de
l’encre «  le profond bleu de nuit pour  catafalques 61  ». Enfin, il
distingue dans l’un des dessins de l’artiste «  deux mufles de bêtes
dont l’un porte au front une tête de femme et l’autre une grande
corne […] 62 » [Fig. 3], et évoque les « vati ci na tions » de la créa trice et
« [se]s fami liers invoqués 63 », ces derniers mots faisant expli ci te ment
réfé rence à la sorcellerie.

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/825/img-3.jpg
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On retrouve cette assi mi la tion entre créa trice et sorcière dans le
texte que le peintre consacre à Jeanne Tripier. Celle- ci « vit dans le
commerce de […] terri fiants arcanes avec une telle fami lia rité qu’ils
ne l’inti mident aucunement 64 », écrit le peintre, qui parle égale ment
de son « tumul tueux pandémonium 65 ». Il insiste aussi sur la froi deur
qu’il sent dans les œuvres de la créa trice :
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On serait dans l’erreur en […] prêtant [aux formules tendres qu’elle
s’adresse à elle- même] si peu que ce soit de chaleur, qu’elles n’ont
pas sous la plume de Jeanne [Tripier]. Nulle place pour la chaleur
dans le monde étin ce lant, mais incor porel et glacé, des doubles
plané taires, où elle a depuis long temps trans féré son exclu sive et
défi ni tive résidence 66.

On peut d’ailleurs noter que ce monde « étin ce lant, mais incor porel
et glacé » rappelle celui « désin carné, blanchi », « sans corps », « vidé
de sève et de sang » d’Aloïse Corbaz 67.

17

L’assi mi la tion plus ou moins latente chez Dubuffet de Laure Pigeon et
de Jeanne Tripier à des sorcières a connu un certain succès à la suite
du peintre. On peut le constater à la lecture de l’ouvrage Le Langage
de la rupture de Michel Thévoz, paru en 1978. Dans un chapitre inti‐ 
tulé « La sorcel lerie des mots », le premier conser va teur de la Collec‐ 
tion de l’Art Brut à Lausanne analyse l’œuvre de Jeanne Tripier en
effec tuant un raccourci qui n’est pas anodin : partant du constat que
le spiri tisme «  s’oppose à la reli gion, c’est- à-dire au système de
croyances offi ciel et hiérar chisé  », il en déduit qu’«  il se rapproche
plutôt de la magie, c’est- à-dire du rite illi cite, du maléfice 68 », adop‐ 
tant par là- même la posi tion de l’Église vis- à-vis du spiri tisme et non
celle des spirites elles- mêmes 69. Dans le même ouvrage, prenant un
détour extra- occidental qui ne parvient pas à cacher le même imagi‐ 
naire, Thévoz ajoute : « On peut présumer que si Jeanne Tripier avait
appar tenu à un candomblé brési lien ou à une tribu nord- américaine,
elle aurait été investie du pouvoir de prêtresse- reine pour son apti‐ 
tude à la posses sion et à la  divination 70  ». De son côté, Roger
Cardinal qualifie les écrits de l’artiste de «  débridés et
comme crachés 71 ». Dans le cata logue de l’exposition À corps perdus.
ABCD, une collec tion d’art  brut, Jeanne Tripier «  s’offr[e] aux esprits
qui guident son aiguille  », laquelle «  devient pour elle une
arme redoutable 72  »  ; quant à ses écrits, ils «  lancent des impré ca ‐
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tions, déclenchent des guerres 73  ». Fina le ment, elle «  utilis[e] l’outil
de sa domi na tion comme arme symbolique 74 ». Tripier est présentée
en femme venge resse, qui se retour ne rait contre l’oppres sion patriar‐ 
cale avec l’arme que serait son aiguille. On peut aussi remar quer que
la psychiatre et psycha na lyste Lise Maurer synthé tise d’une manière
parti cu lière les infor ma tions qu’a pu recueillir Dubuffet sur le carac‐ 
tère et l’aspect physique de Jeanne Tripier  : « On raconte que cette
femme au verbe haut, au port altier, volon tiers gouailleuse, teignait
ses cheveux blancs à l’encre violette, ce qui lui seyait parti cu liè re‐ 
ment bien. Cette batailleuse œuvrera sans relâche, en dépit de la
famine asilaire, jusqu’à son dernier  souffle 75  ».  On a ici l’impres sion
d’une capa cité de résis tance hors- normes, presque surna tu relle.
Dans le même ordre d’idées, il est dit dans divers ouvrages qu’elle
s’adon nait « fiévreu se ment », « compul si ve ment », à sa créa tion, qui
est quali fiée de « tumulte », de « déchaînée mysta gogie », d’« obses‐ 
sion » 76.

Les imagi naires qui rôdent dans la récep tion des artistes et de leurs
œuvres se dévoilent en général dans les écrits qui se veulent plus
litté raires que ceux des histo rien·nes d’art. L’écri vain et critique d’art
Henri Raynal dépeint ainsi Laure Pigeon en « prêtresse et servante »
d’une « céré monie secrète 77  » dans son Journal de bord d’un voyage
en peinture. Jeanne Tripier, qui s’iden ti fiait à Jeanne d’Arc – laquelle
fut effec ti ve ment brûlée comme sorcière 78 –, est quant à elle au cœur
de la  nouvelle La Chute de la Maison  Tripier de Jean- Noël Vuarnet.
Elle y est accusée de posses sion par un inqui si teur, qui la condamne
au bûcher :

19

Parfois, l'In qui si teur parlait à leur place et criait. Au milieu d'un
cercle d'évêques, Jeanne faisait de la dentelle… Qui es-tu, Jeanne ? -
Je suis la sorcière qu'on va brûler, J.T. Tripier […]. Elle brûle sur le
quatrième écran. Sur son bûcher, vêtue d'une chemise blanche, au
milieu d'un cercle d'exor cistes et de docteurs, elle prononce, encore
une fois, ses dernières paroles 79.

Faisant sienne la façon d’écrire de Tripier (les questions- réponses
sépa rées par des tirets et les initiales répé tées, notam ment), Vuarnet
écrit à sa place la confes sion qu’elle n’a jamais faite mais qu’il semble
brûler d’entendre.

20
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Du point de vue de la stra tégie anti- culturelle que porte l’art brut,
entre tenir l’imagi naire de la sorcel lerie qui s’impose faci le ment à
l’esprit lorsqu’il est ques tion de féminin et de surna turel est sans
conteste judi cieux. Quoi de plus anti- culturel que des pratiques
secrètes, magiques, instinc tives, voire dange reuses pour la société ?
Toute fois, on peut aujourd’hui remar quer que cette approche qui
(sur)natu ra lise les autrices et leurs œuvres gagne rait à être dépassée
afin de pouvoir rendre compte de la complexité des liens qui unissent
ces arte facts à la ques tion du genre.

21

L’artiste et le « cheva lier au genre
trouble »
Comme dans le cas d’Aloïse Corbaz, il est possible néan moins de se
tourner vers des auteur·rices qui se sont penché·es sur les œuvres de
Pigeon et de Tripier avec une autre approche que celle de Dubuffet.
Après le peintre, c’est prin ci pa le ment la psychiatre Lise Maurer qui a
entre pris l’étude de leurs œuvres, ouvrant par son travail de nouvelles
pistes d’inter pré ta tion des créa tions des deux artistes. Elle propose
ainsi de voir dans l’œuvre graphique de Pigeon un travail de « greffe »,
une tenta tive de réas sem blage de liens fami liaux brisés, et notam‐ 
ment des liens qui l’unissent à sa mère, décédée quand elle était
enfant, et à sa grand- mère, qui l’a élevée 80 ; elles font en effet partie
des prin ci paux esprits qui guident le travail de Pigeon. Le lien est
aussi établi avec la belle- sœur de l’artiste, Lily, dont elle était très
proche et qui l’a aidée dans son acti vité spirite à la fin de sa vie.
Maurer suggère ainsi que Laure Pigeon restitue une lignée de femmes
par le dessin et l’écrit. Sans faire de lien expli cite avec la ques tion du
genre, elle écrit aussi que «  le spiri tisme, son discours sur la survi‐ 
vance et la croyance en la commu ni ca tion avec les esprits, apaise
Laure [Pigeon], la soutient et  l’autorise 81  ». Si Maurer ne dit pas à
quoi le spiri tisme auto rise Laure Pigeon, nous propo sons de ratta cher
cette ques tion de l’auto ri sa tion à la théorie de «  l’alibi spirite  »
suggérée par Dubuffet  : «  […] Dubuffet verra dans l’idéo logie spirite
un alibi astu cieux et plus ou moins conscient à la faveur duquel des
gens du commun, étran gers aux milieux artis tiques, ont pu s’exprimer
sans avoir à justi fier leur production 82 », résume Michel Thévoz. Ce
dernier, comme Char lotte Foucher- Zarmanian et Sarah Lombardi, a
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de son côté souligné le lien entre cette délé ga tion de la pater nité (ou
devrait- on dire en l’occur rence, de la mater nité) de l’œuvre à un
esprit et le fait que  les femmes aient été «  tradi tion nel le ment écar‐ 
tées de l’insti tu tion artistique 83 », comme l’ont démontré notam ment
les travaux pion niers de Linda Nochlin, Griselda Pollock et
Rozsika  Parker 84. Et en effet, non seule ment le contact avec des
esprits auto rise Laure Pigeon à créer, mais ceux- ci lui font écrire
qu’elle est une artiste. On peut ainsi lire dans les « messages » rédigés
par l’autrice qu’elle est «  créa ture sacrée en face les  artistes 85  »,
qu’elle dessine des « pages merveilleuses », enfin, qu’elle est « Laure
artiste » 86. Laure Pigeon ne se dit pas elle- même artiste, ce sont les
esprits qui le lui disent. Mais n’a- t-elle pas « souhaité être reconnue
comme artiste en montrant ses travaux à la Maison des spirites 87  »,
comme le souligne Lise Maurer  ? Cette dernière remarque égale‐ 
ment  : «  de même que se pose la ques tion du desti na taire des
messages, se pose la ques tion du regard. La présence de la belle- 
sœur, le regard de celle qui eut une pratique de l’aqua relle n’est sans
doute pas indif fé rent à Laure  [Pigeon] 88  ». Maurer note égale ment
l’inscrip tion du nom « Utrillo », mêlé aux volutes d’un dessin daté du
14  décembre 1955 [Fig.  4]. Le peintre Maurice Utrillo, qui vient de
décéder, était «  le fils d’une femme peintre, Suzanne  Valadon 89  »
écrit- elle. Sans en dire plus, on devine que n’a pas échappé à la
psycha na lyste le fait qu’ailleurs Laure Pigeon sous- entend que sa
mère aurait été peintre dans une autre  vie 90  ; Maurer pense aussi
proba ble ment au désir latent que l’on devine chez la créa trice d’être
elle- même une peintre. À l’aune de tous ces éléments, on ne peut
qu’être en désac cord avec Jean Dubuffet, lorsqu’il écri vait dans son
article sur l’artiste  : « dans l’esprit de Lily – et sans doute en était- il
de même aussi bien dans celui de Laure [Pigeon] – ces œuvres ne
relèvent en aucune façon de ce qu’on appelle l’art et ne sauraient le
moins du monde y être assimilées 91 ». De notre côté, nous soute nons
que lorsque Laure Pigeon passe par la voix des esprits pour écrire
qu’elle est artiste, pour se définir comme telle, elle ne reven dique pas
seule ment un accès à la créa tion, mais un accès au statut d’artiste.
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Fig. 4

Laure Pigeon, 1955, encre sur papier, 65 x 50 cm, Collec tion de l'Art Brut, no Inv. cab-1787

Crédit photo Caro line Smyr liadis, Atelier de numé ri sa tion - Ville de Lausanne

Du côté de l’étude des œuvres de Jeanne Tripier, c’est à nouveau prin‐ 
ci pa le ment Lise Maurer qui a pris la suite de Dubuffet. Comme dans
le cas de Laure Pigeon, c’est son travail qui nous permet de mesurer à
quel point l’œuvre de Tripier fait expli ci te ment réfé rence au monde
de l’art. Elle souligne la grande récur rence des mots « Art moderne
moder nisé » dans les écrits de Tripier, ainsi que les nombreuses réfé‐ 
rences au cinéma. Elle insiste sur la « mission » de Tripier consis tant
à rédiger un  ouvrage, Le Roi des  astres, qui lui permet de s’inscrire
dans la fonc tion de l’écri vain, et sur son projet d’exposer ses nouvelles
créa tions dans les sous- sols du Trocadéro 92. Elle met égale ment en
avant ce « message » reçu par Tripier le 24 février 1937 : « il est une
très grande Artiste en tous genres, qui ne tient pas à se faire
connaître  ; - Et ns ns infor mons que c’est Mme J.T. J. d’Arc qui s’est
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incarnée elle- même dans la chair promise  […] 93  ». Dans le dossier
médical de Tripier, on peut lire qu’elle était « sertis seuse en joaillerie,
en chômage depuis 3-4 ans 94  »  : aussi, contrai re ment semble- t-il à
Laure Pigeon, Jeanne Tripier exer çait une profes sion arti sa nale, ce
qui l’auto rise peut- être davan tage à se dire artiste. Toute fois, on peut
se demander dans quelle mesure la médium nité lui permet de
s’affirmer comme telle, et de magni fier son statut («  très grande
Artiste en tous genres »), contour nant peut- être elle aussi des inter‐ 
dits sociaux liés non seule ment à des normes de classe sociale, mais
aussi de genre 95.

Mais encore davan tage que le fait de se définir comme artiste, c’est
surtout le fait que Tripier se consi dère comme la réin car na tion de
Jeanne d’Arc qui nous paraît le plus ques tionner les normes de genre
auxquelles toute femme du début du XX  siècle (et au- delà) ne pouvait
manquer d’être assi gnée. Au- delà de l’homo nymie de leurs deux
prénoms, cette iden ti fi ca tion vient sans doute, comme l’explique Lise
Maurer, du contexte poli tique d’alors : les débats et commé mo ra tions
se succèdent au moment de la cano ni sa tion de Jeanne d’Arc, en 1920,
et il est possible que Tripier ait visionné La Passion de Jeanne d’Arc de
Carl Dreyer, tourné en 1927. Nous pensons égale ment que Tripier a
lu la Jeanne d’Arc médium 96 du théo ri cien spirite Léon Denis, ouvrage
qui affirme que Jeanne d’Arc était une grande médium et qui la
présente sous un angle natio na liste dont on retrouve les échos dans
les écrits de Tripier [fig.  5]. Au- delà de son iden ti fi ca tion à Jeanne
d’Arc en tant que martyre – ce qui révèle l’inten sité de ses souf‐ 
frances, dans sa maladie et dans son inter ne ment –, Jeanne Tripier
laisse perce voir le plaisir qu’elle éprouve à endosser le rôle d’une
cheffe de guerre, ce qui est loin d’être anodin en terme de genre.
Jeanne d’Arc a combattu aux côtés d’hommes et a porté leurs vête‐ 
ments, dont des armes – ce qui l’amena à être accusée au moment de
son procès d’«  usur pa tion des offices  virils 97  ». Connue pour avoir
refusé son rôle de femme tel que conçu par la société chré tienne de
l’époque, c’est- à-dire «  à l’écart du monde, vêtue modes te ment,
parlant peu et agis sant moins  encore 98  », Jeanne d’Arc est aussi la
« pucelle ». « Jeanne adorée vierge si pure et si saine 99 », écrit Jeanne
Tripier. Or, «  bénie comme Marie, la vierge échappe au sort d'Ève  ;
elle n'en fante pas et n'est pas soumise à  l'homme 100  », nous dit
l’histo rienne Colette Beaune. Fina le ment, pour une femme, s’iden ti ‐
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fier à cette figure histo rique semble être révé la teur d’une volonté
d’insou mis sion. Au début du XX  siècle, cela signifie notam ment ne pas
accepter un rôle féminin passif, à une époque où les femmes doivent
en majo rité rester au foyer et sont exclues de toute fonc tion poli‐ 
tique. Mais Jeanne d’Arc est aussi une figure andro gyne, un « cheva‐ 
lier au genre trouble 101 », ce qui ne peut manquer de nous inter roger
lorsqu’on constate, à la suite de Lise Maurer, que Jeanne Tripier
incarne aussi des « doubles mascu lins » qui se nomment souvent Jean
(Jean de Lumière, St Jean de Dieu, Jean d’Arc- en-ciel, Jean Colbert,
Jean Coutu rier, Jean Baudouin…) 102. À quoi s’ajoute cette phrase que
lui dicte un esprit ou une voix  : « Tu es astro nome et Devin  ! Prend
garde à toi, sois rigide  ! Tu possé deras le sexe masculin  ! 103  ». On
note égale ment plusieurs allu sions au trans for misme dans les écrits
de Tripier  : elle est «  célèbre dessi na teur  transformiste 104  », ses
anciens travaux (qui ont été détruits) «  se prome naient même dans
les Music- hall modernes et se trans for maient comme ils
le voulaient 105 », et surtout elle écrit : « à tous instants, je me trans‐ 
for merai, soit en homme, soit en femme, en vieillards, en malan drins
divers que sais- je encore ! 106 ». Cela peut- il être mis en rapport avec
le fait que Tripier vivait à Mont martre avant son inter ne ment, là où
juste ment se sont installés les premiers music- halls pari siens de
trans for misme dans les années 1920  ? Une autre ques tion  : le
« double fluidique 107  » de Tripier, outre la possi bi lité de commu ni‐ 
quer avec des entités supra ter restres, lui permettait- il égale ment de
passer d’une iden tité de genre à une autre ? Autre ment dit, et si l’on
ose l’anachro nisme, le double flui dique de Jeanne Tripier  était- il
gender fluid 108 ?

e

Afin d’enquêter plus avant sur ces œuvres et leurs autrices, de plus
amples recherches gagne raient à être menées, entre autres sur le
contexte social de créa tion. Ce contexte est notam ment celui des
rela tions et des normes de genre : les autrices s’y sont vues assi gner
une place et elles n’ont cessé, comme chaque indi vidu, de négo cier
cette place, de l’aménager, de la contester ou de la réaf firmer, se
(re)défi nis sant ainsi comme sujets, notam ment au travers de
leurs créations.
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enjeux critiques, Lausanne, Anti podes, 2017, p. 106.
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RÉSUMÉS

Français
L’art brut a d’abord été pensé par le peintre Jean Dubuffet comme opposé à
«  l’art culturel  », ce qui recouvre davan tage une bina rité entre valeurs de
«  l’homme du  commun  » et valeurs de la bour geoisie qu’entre nature et
culture. Pour autant, l’art brut n’échappe pas à une tendance à dési gner
certaines carac té ris tiques des œuvres et des artistes comme étant natu‐ 
relles. À travers l’examen de plusieurs textes, notam ment de Dubuffet, nous
démon trons que la « bruti fi ca tion » des œuvres réali sées par des créa trices
passe notam ment par la réaf fir ma tion de carac té ris tiques consi dé rées
comme natu rel le ment fémi nines (ce qui inclut des carac té ris tiques « surna‐ 
tu relles »). D’autres approches de ces œuvres au prisme du genre ont néan‐ 
moins été propo sées  : nous en exami nons certaines et en prolon geons
la réflexion.

English
Art brut was first conceived by the painter Jean Dubuffet as opposed to
cultural art, which covers more a binarity between the values of the
"common man" and the values of the bour geoisie than between nature and
culture. Never the less, art brut does not escape the tend ency to desig nate
certain char ac ter istics of the works and artists as natural. Through the
exam in a tion of several texts, notably by Dubuffet, we demon strate that the
"bruti fic a tion" of works produced by female creators involves the reaf firm a‐ 
tion of char ac ter istics considered natur ally feminine (including “super nat‐ 
ural” char ac ter istics). Other approaches to these works through the prism
of gender have never the less been proposed : we examine some of them and
extend the reflection.
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